
LE SAMEDÎ

ýllrîllo du ie i'verchè\rc- tendit la main à son beau-frère pour lui
témîoigner il 6iil'tesffule...

(laton.s'loiîî.nu saehant, ce qu'il devait pen-ger des paroles de

-- Eh bicn ? luidennltMotio.
En sommie, le.- ex1tlicatiuii de Blanche avilient rassuré Gaston;

il ne voyait rien lt:i~î dans iioi désir dle ques4tionner ce

Il lui lrt. (vident que t lîoînîîîe ne savait rien de la vérité,
son <'(SOn , s'il iii ; til ilu, sera-t Su flisanuulent .semnblablo à cel1ui

dle M >tlt.ti.Ilt (jIl', t IltUIM il serait conforme tant à l'endroit
dësigrî"- ; il li p owti'.n 1):Ls ne pas l'être.

Ue(lianbl ltct~ ui~ (Tlae u Nord, évidemiment ; il
seritit F ;tiî: d<lu 1rsui1d.r à Blanche (,tie l'indligène montait sur ce
point, et yj'(i n £'-ý cas.,, 'lareg Ott ClîaMb'L.s, c'étaient bien les
Arabes qijntie. coupjales <le l'sasntde Iknaud.

(Cla suî< 1 iun ili lvit
C.; c')nlitues pl.' iireiit qu'il ré'pondit à I'ontaiglon d'un

-Nows iio<i so!ntis alar'nés à tout.lUn caprice de femme

---Elle tiunrt àqtsiînrun Chianibz' qui, paraît -il, a été témoin
(lu i IiIasMt.re.

-Ce Ituna. 'a pui voir que, les apparences et ces apparences
nousi rsoat. ltvt\ tc .'<Jra ontaierlon ; il accusera les Touaregr;
j'ai ltoib' ernito ;ux Ch:un-,bfts, sans pourtanrt rien affirmer:

Toa, Ottela1 t'1, câa nous implorte poil
--ec q', wlic e enisais, répondît Gwston d.1écidénient tranquillisé.

-1et; ou gitie ce (Jhaimîbâ révélateur?
-A 'lonuco,à ce qu'il parait.
- Nous pa diýons à 'l'oi ii oue toit

-Detainmouu, on checr Montaieon.
-'k ~ ~ ~ 1)ý 1Wlu.sîe nlw- lu otre dévouement, dit .sérieusement

-I)vo'eî<~utest.joli ! it Gatston en éclatant de rire. Le ton
surtout est a;1loirabl !W

-C'e4t v'iîs tju'ii fauit prononce ces choses-là pour y faire croire,
rptale ctJuiqlicý (le Gaston de Pervonchière.

-u'I' joiCs.l que nous ne devons pas la qluitter un instant,
notre tp)os >:I

f't:uît d 'elle, nous verrons venir le dang~er ;dan<'2r connu
est àt mot~ vt~

>'iitrsoingei -â Co (lue je t')ai offert ; si ta belle-soeur nous
gene uti ý itet LVt sflDlrine ; pas dle demni-me8ures9, dle tergiver-

saâtion., i' (leiactiiii, enicore de l'action, toujours de l'action
-Ne paylîtui ps.le cette fâcheuse extrémité, Montaiglon
-Ce s4ujt!t d.e conversaýtion te dépluit ? C'est bon, je n'en parlerai

plus ; tu y pertýerLv3, toi.
Une s1cène étrange sec passait en ce moment sous la tente de

Blanche.
IJne n Crss ui la survait lui demanda do recevoir un homme

due l'escorte qui la surpliait instamment de lui donner audience.
-Q'lentre, ditll<cl.

I141 Arabd taux muenibred -grêles, à la physionomie intelligente se
p)réet,%. il !,e liuo;)toernat devan t la jeune femme.

-Qui ôWin. 'ous ? Que désirez-vous ?
Il mortît dle sa ceinituro un pli cacheté et le tendit à Blanche sans

mot dirc.
Elle le prit (t remartqua qîu'il était formé du même sceau que

celuii lu'iclle teîcait <lu vieillard de la tente.
P>our s'nastr.,elle examuina le pli que le vieillard lui avait

reillis eýt compyara le)s cachtLs:- ils étaient identiques.
Itîtuche i'e-art avc attention l'indigène debout devant elle.
-larlez. (.2W'tvez- vous a nie (lire? ques tionna- t-elle.

-Lj ithlordl z, minviale.
Elelr-ale sýccwu et, lut le billet qu'on venait de lui remettre.

-Vous 1te l ils di, Sili kialj Ben Amat', du vieillard dont j'ai
recçu doitlî~,'e tjiiije l)t)sutl une lettre pour le caïd Ben Diffar?

-Je soii, lu 1H-U; dle Silli littl.j B~en Attiar, répondit l'Arabe en
i tic1 11 :,flt.

fi entiniiit
-iXion îtýre mu'a -lit (le vous suivre, (le vous protéger en cas de

danger ;J j'ai o<it(- t ire joie t. ordres <le mon père.

-Vous 'Lsen d doe <leie pai arriver à temps à 'I'oMbouctou
vouisi ini:lt convention avec votre esýcorte que pour jusqu'au
îtlatei'au 'l, Motny'lir et rTorjsq' Iripoli :ils refuseront d'aller
plusî loin.

-bi' mn'offl, Iromii le conitraire ; leur chef vient de traiter de
nouveaul ittVýc Wot.

-Ses- iettîmumes il Iiti obéiront qu'avec répugnance si toutefois ils
ne se révoltent pasý.

-Pourquoi refuseraient-ils de m'accompagner jusqu'à Tom-
bouctou ?

-Parce qu'on le leur a conseillé.
-Qui cela ? Qui donc contrevient à mes ordres?
-Ceux dont mon père vous a dit de vous défier.
-Vous êtes sûtr de ce que vous dites!1 s'écria Blanche. Vous avez

des preuves de ce que vous avancez ?
-Oui, madame; les chefs blancs ont conseillé aux hommes de

l'escorte d'exiger le retour immédiat à Tripoli.
-Sous quel prétexte ?
-Madame, ils ont persuadé au chef de la caravane quo vous ne

pourriez supporter la fatigue de ce long voyage de trente-cinq
jours, - car il y a trenîte-cinq jours de marche d'ici à Tombouctou
et la dure traversée (le l'aride plateau du Tanezrouft. Ils lui ont
Lait entendre que c'était par sympathie qu'ils lui conseillaient d'es-
sayer de vous obliger à retourner en arrière, que cette proposition,
venant d'eux, serait mal accueillie, tandis que, venant de lui, chef
de caravane, s'il vous dlémontrait le~dne dec ogvoae e
périls nombreux, les fatigues mortelles pour une femme de cette
traversée du Sahara, vous finiriez par acceptez ses avis et retour-
neriez en arrière.

S-Quand ces conseils ont-ils été donnés ? questionna Blanche
d'une voix vibrante.

-Il n'y a qu'un instant, madame, après un entretien entre les
deux chefs blancs. Je suis accouru vous prévenir; il n'est que temps;
le chef de la caravane va venir. - Ref usez ses conseils..-. Ordonnez-
lui de partir sur-le-champ... il obéira... D'ailleurs, je serai là...
je le surveillerai....

-Je vous remercie de votre démarche; vouî direz à votre père
toute ma reconnaissance... Je prierai Dieu de le combler de ses
bénédictions.

L'Arabe, ému, s'inclina en joignant les mains.
Il reprit:
-Ce que mon père n'a pas écrit, mais qu'il ma'a confié, madame,

c'est qu'il faut que vous soyez à TIombouctou dans trente-cinq jours.
-Oh 1 je vous en prie, dites-moi, ce qui m'attend là-bas ? Quelle

nécessité y a-t-il de m'y transporter rapidement ? .Oh ! si vous le
savez, monsieur, je vous en supplie, parlez !

-Plus tard, madame, vous risqueriez de ne pas recontrer Bon
Rabbah...

-Et bon IRabbah pourra m'aider dans mes recherches?
-Ben Rabbah le peut.
-Oh! merci, monsieur, merci, quoi qu'il arrive, bous partirons.
Ce qu'avait annoncé l'Arabe se produisit; le ce-f de la caravane

vint présenter ses objections. Il lui exprima la crainte de ne pou-
voir se faire obéir de ses hommes qui demandaient à grands cris le
retour à Tripoli....

Blanche l'interrompit:
-Nous partirons demain matin, dit-elle avec force. Je paiera le

prix que vous fixerez... Je doublerai la somme promise pour la pre-
mière partie du voyage que nous venons de faire. .. Si t'u a de vous
succombe aux fatigues de la route, j'enrichirai sa famille.. ..

Le chef de la caravane se jeta auK pieds de Blanche et baisa le
bas de son burnous.

-Nous marcherons dans ta voie; Dieu le veut! Nous sommes
tes esclaves ! s'écria-t-il.

Elle tendit à l'Arabe une bourse pleine d'or:-
-Cet or est pour toi si tii me jures de répondre la vérité à la

question que je vais t'adresser: jure-le sur le Dieu unique I
-Je le jure, fit l'Arabe en levant une main au ciel.
-Qui t'a donné le conseil de me détourner de la route oit Dieu

m'appelle ?
Il resta un instant muet, la tête baissée, hégitant.
Mais ses regards furent attirés par la bourse aux pièces d'or lui-

santes comme le soleil.
-Je parlerai si vous me promettez le secret; il y va de ma vie.
-Je te garderai le secret!
-Eh bien, dit l'Arabe d'une voix sombre, tes compagnons blancs

craignent pour toi les fatigues du voyage et.,.
-Et surtout pour eux, les làclIes! s'écria Blanche. C'est bien j'en

sais assez.. . Tins prendsi cette bourse et fais les préparatif s du
départ.

-Vous me garderez le secret? mes paroles ne seront eonnues
que de vous ? redemanda-t-il tremblant.

-Je te garderai le secret, répéta Blanche; tu dliras aux chiefs
blancs que rien n'a pu vaincre mia résolution, tu leur témoigneras
confiance et respect.

-Je le ferai, j'exécuterai tes ordres ; Dieu soit avec toi.
-- Que Dieu guide tes pas!
La générosité de Blanche annoncée aux hommes de l'escorte les

fit facilement rentrer dans le devoir.
La rébellion sur laquelle comptaient Gaston de Pervenclbère et

Montaiglon ne se produisit pas.


